


à la paroisse
 Feront leur profession de foi le dimanche 4 mai:

Damien Deglume, Eléonore della Faille, Stéphanie Dresse, Valérie 
Duchêne, Hélène Gatellier, Nicolas Gunegand, Maxime Halleux, Sophie 
Harmel, Florence Hozai, Laura Joachim, Grégory Livemont, Morgan 
Massart, Aline Nihoul, Simon Pahaux, Aurélie Piette, Quentin Rase, 
Joachim Rasquart, Maud Tintinger et Charles Vermer.

 Communieront pour la première fois le dimanche 25 mai:
Camille Beaufay, Virginie Binon, Joan Bodart, Audrey Calvi, Florence 
Censier, Michèle Deguillaume, Charlotte de Streel, Marie-Julie Dresse, 
Romain Fohal, Julien Fournier, Marine Jacobs, Laura Mirguet, Geoffray 
Nivemont, Maurine Pire, Amaël Poulain, Bruno Rase, Laurence Renard, 
Florence Smet, Christelle Sterpin, Jérôme Thiry, Emily Vanhoof, Audrey 
Vranckx, Camille Wautelet et Cécile Welter.



















Origine du nom

Fayt1 veut dire hêtraie, endroit planté de hêtres et vient du latin 
"fagetum" qui signifie hêtraie. En wallon2, "fayèmi" signifie hêtre et 
"fayème" signifie la faîne (le fruit du hêtre). Plusieurs orthographes du nom 
ont été rencontrées : Fayt, Fayt, Fays, Fayl, Fayt.

Le Fayt
Le nom apparaît déjà en 1302. Les moines de l'abbaye de Floreffe 

possédaient certains biens à Temploux. Cette année-là, "Jean, comte de 
Namur échange au profit de l'abbaye de Floreffe, une parcelle de cinq 
bonniers située au bois  de Temploux,  qu'on dit Le Fayt contre une  portion  
de même  importance située dans le bois de Marche-Les-Dames." 3 La carte 
de Ferraris (1777) nous montre que l'étendue du bois du Fayt était bien plus 
grande qu'actuellement. De nombreux défrichements ont eu lieu pendant la 
première moitié du XIXè siècle sous l'impulsion d'une forte croissance 
démographique avec une mise en culture et la construction de nouvelles 
maisons. Toutes les maisons de la rue Carrière du Fayt et de la rue du Fayt, 
aussi bien sur Temploux que sur Soye, ont été construites après 1820, 
époque à laquelle le grand bois jadis royal ou impérial a été vendu à des 
particuliers.

Dans le chapitre de son livre consacré aux lieudits, Louis Lessire en parle 
comme l'endroit situé à l'extrémité de la rue du Fayt et proche du bois de 
Namur; le ry des Miniats sépare le Fayt du pachys des Boux. En 1817, il 
n'existait encore aucune habitation dans cet endroit. Li bwès d'Nameur (bois 
de Namur) désignait le grand bois qui forme la séparation entre Jodion et 
Temploux et les terres voisines de ce bois entre le Fayt et La Boc de Le.4

Nous reviendrons plus longuement dans notre prochain article sur 
l'ensemble du bois du Fayt. Nous allons nous attacher ici à sa partie ouest 
appelée jusqu'en 1940, le p'tit Fayt pour le distinguer du reste, le grand Fayt 
que nous parcourrons le mois prochain.

1) Herbillon - Le nom des communes de Wallonie - 1986.
2) Lucien Léonard - Lexique Namurois - Liège - 1987.
3) M. Gaillot - Histoire écclésiastique et civile de la ville et province de Namur - 1789.
4) Louis Lessire - Histoire de Soye - 1969 11.
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La rue Carrière du Fayt
Nous débuterons notre flânerie au Fayt par la partie qui longe le ry des 

Miniats. "Partant de l'endroit dit Fonds de Temploux où le ruisseau des 
Miniats traversent la route de Moustier à Temploux, suivre ledit ruisseau 
jusqu'à l'angle du bois du Fayt et de la Taille des Miniats pour longer une 
route sinueuse séparative desdits bois jusqu'à un point situé entre un petit 
bois dit le demi-bonnier à l'agasse, le bois du Fayt et le bois Poujoux à 
Floriffoux." C'est ainsi que l'on désignait la démarcation entre Soye et 
Temploux en 1806 5. Louis Lessire parle également du chemin royal: voie 
la plus importante joignant Soye à la route de Moustier à Temploux, par la 
drève et le village de Jodion. 6

Le pont sur le ry des Miniats était accessible par un sentier qui 
s'engageait vers la droite avant de pénétrer dans le bois du Fayt, face à la 
carrière. Il était encore utilisé en 1830.

En  1844, l'Atlas des chemins vicinaux renseigne cette rue sous le nom 
de sentier de la carrière.

Avant 1836, toute la partie représentée dans le plan (voir page ci-contre) 
d'environ 27 ha appartenait à Louis Dooms, rentier à Lessines. En 1836, on 
lotit. Le bois est partagé et on construit trois maisons (voir plus loin: 
maisons 5, 9, f ). En 1839, une bonne partie de ces terres sont achetées par 
le gouvernement belge qui vend en 1853 au baron Emile de Blommaert, 
bourgmestre de Soye.

La carrière du Fayt
Au Fayt, plusieurs endroits peuvent être qualifiés de carrière.
Au tchafor (chauffour, four à chaux) est la partie des campagnes de 

Jodion située entre le ry des Miniats et le chemin de Moustier à Temploux. 
Le nom de ce lieudit provient du fait que le seigneur de Soye avait acquit en 
1616 "...certaines quarière du Bois du fayl à Temploux pour tirer pierres 
servantes à faire chaux et pouvoir ériger un chauffour audit bois".7 Il y avait 
donc des fours à chaux à cet endroit. Si l'on sait que l'usage de la chaux 
pour amender les terres remonte au début du XIXè siècle, il serait 
intéressant de rechercher quelle autre utilité elle pouvait avoir à l'époque.

Albert Gilon signale que l'exploitation de la carrière du bois du Fayt 
(grès schisteux) servait à la construction des fermes (censes) et des 
habitations entre 1605 et 1671. "Sous l'administration du mayeur Martin 
Conard cité en 1664 puis celle de Nicolas Perilleux, plusieurs fermes  et de 
nombreuses habitations furent construites avec les pierres calcaires du 
Fayt." 8 Le rez-de-chaussée de la maison n°9 (voir ci-après) située au bord 
de la carrière a été construite avec ces pierres.

5) (6) (7) Louis Lessire - Histoire de Soye -1969
8) Albert Gilon - Temploux des origines au XVIIè s. - Crédit Communal - Janvier 1966. 15.



Il semble que par la suite, la carrière du Fayt et son grès schisteux ont servi 
principalement à l'empierrement des routes, ce grès  étant  trop  friable  pour la 
construction  des maisons. On y a trouvé cependant de la pierre bleue à certains 
endroits. Les anciens parlent également de minerai de fer et d'extraction de 
plomb.

Vers 1880, le baron de Blommaert louait la carrière aux carriers (maîtres de 
carrière) Lenoir et Jeanmart au prix de 420 francs par an. Il y avait cinq 
ouvriers. On y fabriquait des bornes de délimitations, des dalles (on a retrouvé 
une commande de douze dalles pour la commune de Soye) et des pierres 
d'égout.

La carrière a été exploitée jusqu'en 1946 pour refaire les chemins de 
campagne. Les cantonniers y allaient avec de petites charrettes. Nous verrons 
plus loin que deux constructions ont existé à cet endroit.

Le Fayt pendant la guerre
La rue Carrière du Fayt était le chemin le plus utilisé par la Résistance pour 

aller à Soye, notamment chez Thérasse qui était l'homme par qui passaient tous 
les renseignements intéressant la Résistance. Y logeait un officier russe évadé 
dénommé Victor 9. Il servait d'espion pour  la Résistance. Il venait à Temploux 
et, de café en café, écoutait les Russes 10 et les Allemands (il comprenait  les 
deux langues) et recueillait de précieux renseignements. C'est par ce chemin 
également qu'a été évacué un autre déserteur russe (Alex) qui est parti ensuite 
vers Moustier. L'opération était dangereuse et ne fut risquée qu'une seule fois.

Un jour, un de ces déserteurs venu on ne sait d'où, (un Allemand ou un 
Russe) caché au Fayt en attendant son évacuation, se rend à l'occupant (à la 
commandatur à l'école des soeurs) en vendant la mèche. Branle-bas de combat 
chez les Allemands qui effectuent des perquisitions dans tout le Fayt à la 
recherche de résistants. Des personnes en vue du village sont prises en otage (le 
bourgmestre Duchemin, le secrétaire communal Pirotte, le curé Dropsy).

C'est alors qu'un garde du nom de Collet (nous en reparlerons dans notre 
prochain article) a à faire à un major allemand. Celui-ci lui promet que s'il lui 
trouve un beau gibier à abattre, il saura se montrer clément. Le garde 
connaissant bien le Fayt l'a emmené à un endroit où il y avait du gros gibier et 
le major put tuer une biche ou un chevreuil. Il n'y eu aucune sanction et les 
otages furent relâchés. Cet épisode désorganisa la Résistance. En effet, 
Thérasse fut perquisitionné. Victor était déjà parti et ne revint plus ...

Fin 1944 (peut-être dans le cadre de l'offensive Von Rundstedt), un 
bombardier américain s'est écrasé sur la butte du bois du Fayt. On n'a  pas 
retrouvé le  pilote mais bien les roues de l'avion au fond de la carrière. Les 
Américains avaient déjà installé l'aérodrome à Temploux et le pilote cherchait 
la piste...

9) Voir Temploux Infos N° 98
10) Il s'agissait de Russes ou de Polonais qui avaient trahi et opté pour l'Allemagne.



Les maisons et les gens
Comme dans les livraisons précédentes, nous ne parlerons ici que des maisons 

construites avant 1940. Les numéros de ces maisons font référence à la 
numérotation actuelle. Les maisons disparues sont classées par lettre et leur 
situation est précisée sur le plan (page 14).

Nous revenons brièvement sur cette maison qui se situait au coin de la rue 
Roger Clément et de la rue Carrière du Fayt 11 .

Juste avant la guerre, la dame qui y habitait s'appelait Pauline (et non 
Marie) Acolty, maman de Léonie  (l'épouse de Manou Parmentier). Le 
surnom de son mari était "l'pî"; on disait: "èmon l'pî".
Ils avaient un fi1s prêtre.

C'est Jean-Baptiste Thionville, chaudronnier à Temploux qui achète le
terrain à Louis Dooms. On ne sait pas qui construit la maison vers
1840. Elle est vendue en 1844 à un tailleur de pierres, Antoine Saucin.
Déjà fort délabrée, la maison est reconstruite par ce dernier en 1852. En
1866, il donne l'habitation à sa fille Amélie, épouse de Joseph Pierard.
Plusieurs propriétaires se sont succédé depuis le début du XXè siècle. Léon
Empain, 12 industriel à Manage, achète en 1928. En 1954, la maison est
déclarée en ruine.

En 1940, Joseph Warnier et Julia Lefèvre habitaient cette maison avec 
leurs trois enfants: Arthur, Léonie et Joseph.
A la fin de la seconde guerre mondiale, elle fut occupée par deux rexistes 
(Poncin et Denamur) qui y vivaient avec leurs concubines. Ils furent 
condamnés pour l'assassinat des époux Warsage.
Après 1950, certains se souviendront d'un personnage assez particulier 
''Monpapa". Ensuite, la maison fut occupée régulièrement par des gens de 
passage. Dans les années soixante, Mme Malotaux y vivait avec ses deux 
filles. L'habitation est délabrée, le toit est percé; cettefamille sera 
finalement évacuée.

Cette maison a été construite en 1873 par la famille Gillard-Saucin, 
cordonnier. Elle est passée par succession à leurs enfants (Jean-Baptiste, 
Constant  et  François) en  1882.  François, cordonnier  lui  aussi,  l'occupa

11) Voir Temploux Infos N°112 - page 13 (maison d).
12) Nous reparlerons de la famille Empain dans notre prochain numéro 
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avec son épouse née Detraux à partir de 1909. La maison est vendue 
successivement à Oscar Bertinchamps en 1912, à un boulanger 
(Adelin Gustin-Gendebien) en 1919 et à Charles Ceustermans-
Vanderpaer en 1922. En 1940, cet agriculteur y habitait toujours bien 
que la maison ait été vendue à sa fille Marie-Thérèse qui avait épousé 
Simon Remy.

Charles Ceustermans est le beau-père (mari de la mère) de Franz Rutten et 
le beau-père (père de l'épouse) de Simon Remy.
Yvonne Pirard  qui a habité dans deux maisons de cette rue se souvient que 
le seul puits du quartier se trouvait au n° 3. Certains habitants venaient s’y  
approvisionner. Les autres allaient  chercher  l'eau  à  la fontaine située 
rue du Fayt.

C'est une des deux maisons qui était située de l'autre côté de la rue. 
Elle avait été construite en 1863 par Célestin Perot-Simon, journalier 
à Temploux. C'est sa fille Rosalie, épouse de Jean-Baptiste Salmon 
qui l'occupe. En 1887, elle est achetée par Constant Detraux-Gillard ; 
en 1912, par Oscar Bertinchamps; en 1919, par un boulanger de 
Noville-Les-Bois et en 1922 par Charles Ceustermans qui la démolit 
en 1931.

Actuellement, il y a "un plat" à cet endroit qui sert de parking. Des anciens 
se souviennent que "li bouc (barbu) do Fayt" y habitait.

C'est une des trois maisons construites avant 1836. Elle appartient à 
Joseph Perot, journalier à Temploux qui la cède en 1866 par 
testament à André Perot, journalier également. En 1894, Gustave 
Wodon l'achète et la convertit en bâtiment rural en 1901. En 1907, 
elle est vendue à un notaire liégeois, Léon Dubois qui la revend en 
1926 à Emile Leger-Renier. Sa fille Alvina en devient propriétaire en 
1934. La même année, le bâtiment rural est vendu à Luc Doumont 
qui le retransforme en maison. En 1936, vente à Arthur Massart, 
ouvrier de glacerie qui occupe la maison avec son épouse Marie 
Jaspart.

Cette maison a été construite en 1862 par Joseph Peret. Il la cède en 
1866 à sa fille Pauline, épouse de Eloy Havaert, journalier. En 1902, 
succession pour le tailleur de pierres Emile Bodart, époux de 
Augustine Havaert. En 1925, il vend à  Voué - De Meersman. En 
1940, elle est occupée par Fernand Pirard et Maria Malbumy et leurs 
enfants, Yvonne, Gaston et Jeanne. En 1947, la maison est vendue à 
René Warnier-Lepine.
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Jean-Baptiste Voué (dit Batiste) et Céline de Meersman. Batiste était sourd 
comme un pot et sa femme était un peu frivole. Une amie de Céline lui dit 
un jour: "V's avoz dèl chance qui voste ome èst soûrd." Elle lui répondit: 
"Li pire, c'èst qu'i vèt co clér." 13

Autre  anecdote montrant la force  de Batiste:  "Dji so fwârt,  savoz mi 
Séraphine, dji monte avou cinquante kilos su m'dos à l'ermitière." 14  (la 
petite  côte raide entre la fontaine  du Fayt et le chemin du Fayt allant vers 
Soye).
L'épouse de René Warnier était la sœur du coureur cycliste professionnel 
Lepine. Celui-ci était également armurier et avait un magasin (une vitrine 
"vélo" et une autre "armes''), rue de Bruxelles à Namur.

André Perot, journalier, construit en 1848. Sa fille Marie-Catherine 
en devient propriétaire en 1866. La maison est vendue 
successivement à la famille Léger-Perot en 1891, à Emile Salmon-
Guilette en 1898 et à Arthur Massart-Jaspart en 1925. Ce dernier 
démolit la maison en 1936.

C'est l'autre maison qui se trouvait de l'autre côté de la rue. Elle a été 
construite en 1848 par Joseph Perot qui vend en 1850 à Célestin 
Perot. En 1893, démolition par la veuve Simon-Perot.

C'est une des trois maisons 
construites avant 1836. Elle 
avait été  construite  peu  avant 
par Célestin Perot, journalier à 
Temploux. En   1846,  Nicolas 
Jeanmart l'achète et l'agrandit 
en 1848. En 1884, Emile 
Leger-Renier, employé au 
chemin de fer l'achète. Elle 
passera vers 1912 à sa fille 
Alvina. En 1934, elle est 
achetée par Luc Dumont, 
monteur à Temploux.     

La maison n°9 en 1964
Coll. Gh.Pochet

13) "Vous avez de la chance que votre mari est sourd" - "Le pire, c'est qu'il voit encore clair".
14) "Je suis fort, vous savez Séraphine, je monte avec cinquante kilos sur le dos à l'ennitière" 
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Thérèse Lengelé  aurait habité cette maison. Elle est la soeur de celle 
rencontrée au Faubourg. On l'appelait Thérèse "l'edjallée".15 Elle alla 
ensuite habiter la "Maison Rose" sur la voie impériale de Soye
Ghislain Pochet raconte que, lorsqu'il acheta cette maison en 1964, les 
toilettes se trouvaient en bordure du bois à 30m. de l'habitation. Au bout 
du terrain, il y avait une descente abrupte vers la carrière.
Le rez-de chaussée de la maison a été construit avec les pierres de la 
carrière; cette pierre est pleureuse, le bas du mur était très humide et les 
briques  du  dessus pompaient. Le  tout  (pierres et briques) était recouvert 
d'un cimentage. Il mit la pierre à jour et recouvrit les briques d'un crépis 
avec des poutrelles en chêne par-dessus.
A son arrivée à Temploux, il constata une rivalité entre Luc Doumont et 
Manou Parmentier (maison n°53 au Faubourg); ils étaient veufs tous les 
deux.

Nous sommes dans la carrière. En 1848, Auguste Dahin, un 
entrepreneur de travaux publics d’Erpent achète le terrain qui 
appartient à Nicolas Jeanmart et construit un bâtiment rural (d). Il 
vend en 1860 à Antoine Jassogne, tailleur de pierres à Wépion qui 
convertit en maison. Celui-ci vend en 1886 à la famille de Blommaert 
de Soye. En 1885, on construit une forgette (e). Les deux 
constructions disparaissent en 1901. En 1902, la carrière devient 
broussailles et bois. de Blommaert en est toujours propriétaire.

C'est  la  troisième  maison  construite  avant  1836. Elle  appartenait  
à Dieudonné Wiame, couvreur de paille à Temploux. Elle est  vendue  
au baron Jacques de Blommaert en 1871 et passe en 1973 aux barons 
Emile (bourgmestre de Soye) et Adelin (rentier) de Blommaert. En 
1880, elle est supprimée par Ferdinand de Blommaert

C'est Bernard Genin, maçon à Temploux, qui construit cette maison  
en 1848. Il vend à Michel Genin-Gravy en 1880. La construction est 
démolie en 1888.

15) En wallon: celle qui est gelée.20.










